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			         Prologue

			         L’homme-singe courait, poursuivi par les cris des villageois, les aboiements des chiens, et la lumière dansante des torches. Les flammes s’agitaient comme un nuage de lucioles. Le fugitif sautait par-dessus les buissons, les taillis, les troncs terrassés par l’orage. Ses jambes étaient relativement courtes par rapport à son buste démesuré, et ses bras pendaient trop bas pour correspondre à ceux d’un être humain normal. Les pieds et les mains ressemblaient à d’immenses battoirs à la peau calleuse. Pesante et dénuée de cou, la tête projetait vers l’avant une face épatée de brute. Des yeux noirs, pas plus gros que des perles, étaient enchâssés au fond d’orbites creuses. Les narines semblaient renifler en permanence les odeurs de la forêt, aussi puissantes que variées (humus frais, pourriture, chèvrefeuille…) ! On pouvait ajouter à ce bouquet les senteurs exhalées par les humains en colère : la haine mélangée à la sueur, au tabac, à l’alcool. L’odeur des chiens de chasse était plus forte encore, animale. Les cris résonnaient dans la tête de la créature. Les aboiements lui déchiraient les oreilles en traits de feu.

			         L’homme-singe fuyait et sa course zigzagante faisait fuser les oiseaux de nuit hors des frondaisons. Ses cinq sens enregistraient les moindres détails : l’appel d’un hibou, le vent dans les feuillages, les fougères écrasées sous ses pieds épais, la lumière laiteuse de la lune…
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			         Il courait, l’adrénaline pulsant dans ses veines comme un torrent furieux. Ce n’était pas la première fois que les humains essayaient de l’attraper, et ce ne serait sans doute pas la dernière. Les habitants de la ville se croyaient très malins, très intelligents, mais chaque fois ils revenaient chez eux bredouilles et furieux.

			         Collines rocheuses, contreforts escarpés, écume bouillonnante des rapides… La nature était le royaume du monstre. Elle lui appartenait et il en connaissait les moindres recoins. Le paysage devenant pentu, accidenté, il se coula dans des passages ardus, des sentes si étroites qu’on aurait pu les prendre pour des goulets.

			         Quand il perçut le grondement du torrent, il sut qu’il avait gagné. Sa piste allait s’arrêter là. Les eaux tumultueuses étaient fatales à l’odorat pourtant aiguisé des chiens. Une fois cet objectif atteint, l’homme-singe n’aurait aucun mal à semer ses poursuivants !
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			         Chapitre 1

			         Mystère dans le Wyoming

			         
               – Prenez place, je vous en prie, dit Archibald Pendergast.

			         Entre cinquante et soixante ans, une forte carrure, un cigare au coin des lèvres : le chef de l’Agence en imposait. Ses trois employés s’assirent en face de lui : Célia à droite, vêtue d’une belle robe violette, Joe l’Indien à gauche, l’air taciturne, comme toujours, et enfin le jeune Sean au milieu. Un ventilateur brassait la fumée du cigare qui montait en volutes grises et sinueuses. Pendergast avait posé un moulage en plâtre sur son grand bureau. Cela ressemblait à une empreinte de pied, mais un pied énorme.

			         Sean donna un coup de coude à son ami Cheyenne.

			         
               – T’avais oublié de mettre tes mocassins, ce jour-là ?

			         
               – Ha ha, grinça Joe avec un sourire forcé.

			         Il rendit son coup de coude au garçon, beaucoup plus fort.

			         
               – Aïe ! couina Sean.

			         Célia soupira comme une maman lassée par les chamailleries de ses enfants. Elle savait que les deux coéquipiers s’aimaient bien, dans le fond, mais ils ne rataient jamais une occasion de s’asticoter.

			         Pendergast fit tomber d’une pichenette le bout de son cigare dans un cendrier en terre cuite de facture navajo.

			         
               – Depuis plusieurs mois, je reçois des témoignages étranges en provenance du Wyoming, déclara-t-il. Le bétail des fermiers locaux est régulièrement retrouvé dévoré, dépecé. Les restes sont parfois éparpillés sur des miles à la ronde.

			         Célia haussa les épaules.

			         
               – Et alors ? Je ne vois pas ce qu’il y a d’extraordinaire là-dedans. Les ours ou les loups, ça existe, non ?

			         
               – Sauf que ces empreintes n’appartiennent pas à des ours ou à des loups, répliqua le boss en tapotant du doigt le moulage. Regardez de plus près : un talon, cinq orteils… Certes, les dimensions semblent hors norme, mais ce pied est bel et bien celui d’un hominidé…

			         
               – Un homini quoi ? fit Sean.

			         
               – Un être humain, si tu préfères.

			         
               – Vous pensez à un paranormal ?

			         C’était le surnom donné par les membres de l’Agence à toutes les créatures fantastiques qu’ils étaient chargés de traquer et d’identifier.

			         
               – Sans aucun doute, confirma l’homme au cigare. Les fermiers établis autour de la petite ville de Casper jurent avoir aperçu un géant poilu avec de longs bras.

			         
               – Géant comment ? voulut savoir Célia.

			         
               – Presque trois mètres de haut. Et chaque fois que le monstre rôde dans les parages, on découvre des vaches les tripes à l’air…

			         Joe grimaça, avant de prendre la parole :

			         
               – Un bestiau pareil, ça ne passe pas inaperçu. On l’aurait cueilli à sa descente du bateau si jamais il avait tenté de jouer les passagers clandestins.

			         La grande majorité des paranormaux venaient d’une Europe secouée par les guerres, les révolutions, bref, un vieux monde en pleine mutation. Mélangées à la foule des migrants, les créatures magiques rêvaient de grands espaces vierges, désireuses de se bâtir une vie nouvelle sur le continent nord-américain.

			         
               – D’accord avec toi, Joe, acquiesça Pendergast.

			         Il tapa dans ses mains.

			         
               – À vous de me dire : 1/ Quelles sont les origines du géant ? 2/ S’il est oui ou non responsable des attaques signalées… Des questions ?

			         Personne ne répondit.

			         
               – Dans ce cas, à vous de jouer. Vos billets de train à destination de Casper sont réservés et Gégé vous attend pour la distribution de l’équipement spécial.

			          

			         
               *
            

			          

			         Le local de Gégé ressemblait à laboratoire digne de ceux de Henry Jekyll ou de Victor Frankenstein : les câbles entortillés entre les paillasses, les becs Bunsen, les cornues… Une partie des expériences en cours portait sur la mécanique, l’électricité. Une autre avait trait à la biologie : des méduses bizarres flottaient dans des bocaux, des vers translucides tissaient des toiles étranges…

			         
               – Aaaaah, j’ai trouvé ce qu’il vous faut ! cria le scientifique vêtu de sa blouse blanche.

			         Il était encore occupé à fouiller dans son invraisemblable capharnaüm, quand il se retourna, une sorte de couverture rongée aux mites tenue à bout de bras.

			         
               – Hé hé ! Qui dit « traque dans la forêt » dit « camouflage », et qui dit « camouflage » dit… « poncho d’invisibilité » !

			         Il brandit la vieille couverture, et c’est alors que Sean comprit qu’il y avait un trou au milieu du tissu. Gégé passa sa tête dedans.

			         
               – Haaaa ! glapit une voix aiguë.

			         On aurait pu croire que le petit cri venait de Célia, mais il n’en était rien ! Joe avait encore la bouche ouverte et les yeux écarquillés quand Sean et la jeune fille se tournèrent vers lui.

			         
               – Que… Qu’est-ce que c’est que ça ? articula l’Indien.

			         On distinguait très clairement un squelette et des organes en train de se dessiner sur la vieille nippe endossée par Gégé.

			         
               – Oups, lâcha celui-ci. Je me suis trompé ! Là, c’est le « poncho à rayons X » !
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			         Il enleva le tissu et le jeta derrière lui, sans regarder. Le poncho atterrit sur le chien Spoty qui passait par là. Rayons X obligent, c’était maintenant un squelette court sur pattes qui se promenait dans le laboratoire. Comme en proie à une crainte superstitieuse, Joe s’écarta lorsque le basset s’approcha de lui.

			         
               – Voilà le bon poncho ! déclara Gégé, catégorique cette fois.

			         Il sortit une nouvelle guenille d’une caisse remplie d’objets divers et variés, avant de la lancer à Sean.

			         
               – Tiens, essaie donc ça !

			         Le garçon obéit, avec néanmoins un petit nœud dans l’estomac. Les équipements de Gégé fonctionnaient une fois sur deux… en moyenne.

			         
               – Ooooh ! fit Célia, épatée.

			         La tête de son ami était toujours visible, mais le poncho changeait de couleur et de texture, pareil à la peau d’un caméléon qui cherche à se fondre dans son environnement. Sean se tenait devant un mur gris, et le tissu se teinta du même gris, jusqu’à devenir presque invisible. Il fallait réellement regarder avec attention pour discerner les plis du vêtement, trahis par de subtils jeux d’ombres. Le jeune agent rabattit sa capuche et son visage disparut à son tour, comme gommé.

			         
               – Pas mal, hein ? dit Gégé, les poings sur les hanches.

			         
               – Je dois bien admettre que c’est assez bluffant, reconnut Célia.

			         Gégé jeta deux autres ponchos au Cheyenne et à la cartomancienne.

			         
               – Et voilà pour vous. Faites-y attention, il n’y a que trois exemplaires disponibles.

			         
               – Nous en prendrons soin, assura Joe.

			         Gégé disparut dans un recoin du local pendant une ou deux minutes, puis il revint avec un petit ballot de tissu kaki, grand comme un colis postal.

			         
               – Attention, écartez-vous, dit-il.

			         Il lança le paquet par terre et, clic-clac, une toile de tente soutenue par des armatures articulées se déplia en un instant.

			         
               – Waouh ! s’écria Sean.

			         
               – Je l’ai appelée la « tente de poche » ! Bon, évidemment, à trois là-dedans, il faudra vous serrer…

			         
               – Surtout quand certains prennent de la place pour deux, ajouta Sean avec un brin de perfidie.

			         
               – Groumpf, répliqua Joe.

			         
               – C’est génial, dit Célia.

			         
               – Oui, oui, je sais, merci, répondit le savant, qui avait jeté toute modestie aux orties.

			         Il tendit un flacon à la jeune fille. Celle-ci renifla son contenu et retroussa les narines de dégoût.

			         
               – Qu’est-ce que c’est que ça ?

			         
               – Un parfum pour faire fuir les prédateurs.

			         Joe s’aspergea de quelques gouttes en appuyant sur la petite poire reliée au flacon.

			         
               – Drôle d’odeur, dit-il.

			         
               – Normal, c’est de l’urine de moufette, révéla Gégé.

			         Les yeux du colosse lancèrent des éclairs. Célia pouffait derrière sa main, alors que Sean, moins charitable, rigolait de bon cœur en se pinçant le nez.

			         
               – Ah, j’y pense, encore autre chose ! s’exclama Gégé.

			         
               – C’est un festival, aujourd’hui, dit Célia quand elle eut fini de rire sous cape.

			         Le scientifique gonfla ses joues d’air et souffla dans un sifflet chromé. Aussitôt, un aboiement strident retentit.

			         
               – Désolé, Spoty, fit Gégé à son chien, l’animal étant retourné se coucher dans sa panière en osier. Sifflet à ultrasons !

			         
               – Et quelle en est l’utilité ? demanda Sean.

			         Le vieil homme sourit, malicieux à souhait.

			         
               
               – Laissez-moi vous expliquer…
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			         Chapitre 2

			         Le baron von Luckner

			         Après un premier changement à Chicago, et un second à Kansas City, nos héros filèrent vers le nord à la vitesse du « cheval de fer », comme l’appelaient les Indiens. Le train traversait les grandes plaines du Colorado et du Wyoming. Le paysage défilait, vierge et immense. Parfois, des troupeaux de bisons empiétaient sur la voie. Le conducteur de la locomotive les voyait de loin. Il actionnait son sifflet, et les animaux sauvages se dispersaient à l’approche du monstre de métal, effrayés autant par le bruit que par l’odeur âcre de la fumée noire.

			         La moitié du convoi était composée de wagons contenant du matériel agricole ou du bétail. L’autre moitié transportait les passagers. Sean, Joe et Célia occupaient le milieu d’une voiture de première classe par ailleurs presque vide : un couple d’un certain âge, une femme accompagnée de ses deux jeunes enfants, et enfin un homme moustachu, habillé chic, qui trompait son ennui en sirotant le contenu d’une flasque de métal argenté. Quand il ne buvait pas, l’homme envoyait des regards insistants à Célia, œillades accompagnées de sourires aguicheurs. À un moment, il leva la flasque, comme s’il sous-entendait qu’il buvait un coup à la santé de la jeune fille.
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			         « Pas trop lourd, celui-là », se dit Sean, exaspéré.

			         Joe avait chaussé ses lunettes de lecture. Il était plongé dans un gros roman de Fenimore Cooper quand il ne dormait pas, bercé par les trépidations du train. Célia avait sorti ses cartes de tarot et posé le paquet devant Sean.

			         
               – Vas-y, tires-en trois, dit-elle à l’orphelin.

			         C’était devenu leur rituel, au début de chaque mission. Célia ne parvenait pas systématiquement à interpréter les combinaisons obtenues, mais le sens caché des cartes finissait toujours par se révéler, à un moment ou à un autre.

			         Sean tira tout d’abord la Lune.

			         
               – Elle symbolise le maternel, le féminin, expliqua la belle métisse.

			         Le dessin imprimé sur la carte suivante montrait une femme richement vêtue qui écartait avec ses mains la gueule ouverte d’un lion.

			         
               
               – C’est quoi, ça ? s’enquit le garçon.

			         
               – La Force, dit Célia, pensive. Le courage, la force morale, la maîtrise de nos énergies, nos pulsions animales.

			         
               – Je maîtrise tout cela très bien, gloussa Sean. Enfin, sauf quand je te vois, bien sûr.

			         Il aimait rappeler à sa partenaire qu’il en pinçait pour elle, mais cette dernière avait le chic pour l’envoyer promener plus ou moins gentiment.

			         
               – Arrête ça. Je t’ai déjà répété cent fois que nous étions amis et rien d’autre.

			         
               – Allons, allons. Ne lutte pas contre tes sentiments, je sais que tu éprouves quelque chose, toi aussi. Je le sens. D’ailleurs, je suis persuadé que la prochaine carte que je vais tirer sera…

			         Il s’apprêtait à dire l’Amoureux, mais, quand il retourna la carte, il vit une sorte de roi, ou de prince, installé dans un attelage tiré par une paire de chevaux.

			         
               – Le Chariot, lâcha Célia. Un conquérant qui triomphe sur son char, un guerrier qui voyage… D’un autre point de vue, cette carte peut représenter un prince de l’élégance, l’amant parfait…

			         
               – Mais… c’est mon portrait tout craché ! plaisanta Sean en affichant son plus beau sourire de voyou.

			         Un coup de feu résonna dans toute la voiture, réveillant Joe en sursaut. Les trois agents tournèrent la tête vers l’origine du bruit. Le moustachu habillé chic avait collé son œil au viseur d’un fusil à lunette dont le canon sortait par une fenêtre entrouverte. L’homme mettait en joue une harde de bisons en train de paître tranquillement au sommet d’une colline. Un animal était déjà couché dans l’herbe verte souillée de son sang. Le tireur allait appuyer une seconde fois sur la détente, quand Joe saisit l’arme et la souleva. Blam ! Le projectile partit en hauteur pour se perdre dans les nuages.

			         
               – Héé ! protesta le moustachu. Qu’est-ce qui fous prend, mein Herr ?

			         Il avait un accent rude, à couper à la serpe.

			         
               – Ces animaux ne vous ont rien fait, grogna Joe.

			         
               – Che m’entraîne ! Quel mal y a-t-il à zela, mon brafe ?

			         
               – Les bisons fournissent de la nourriture à mon peuple, mais aussi des vêtements avec leur peau tannée, des parures avec leurs os, des cordes d’arc fabriquées à partir de leurs tendons… Cet animal est sacré !

			         Voyant qu’il n’aurait pas le dessus dans la conversation, l’homme leva les deux mains en signe d’apaisement.

			         
               – Bon, drès bien, drès bien… Excusez-moi, che suis un étrancher. Che fiens de Brusse-Orientale, pays où ch’ai le titre de baron.

			         Il rangea son arme dans une très belle mallette et dit :

			         
               – Che m’appelle Herbert von Luckner.

			         Il tendit la main. Sean et Célia acceptèrent de la lui serrer, mais Joe était plus réticent.

			         
               – Che fous demande une noufelle fois bardon. Che ne suis pas très au fait des goutûmes de fotre beau pays, essaya de se justifier l’aristocrate.

			         Joe se laissa fléchir et accepta la poignée de main à son tour.

			         
               – À qui ai-che l’honneur ? s’enquit von Luckner.

			         
               – Je m’appelle Joe, et voici mes amis Sean et Célia. Nous nous rendons à Casper.

			         
               – Quelle coïncidence, moi aussi, che descends à Gasper ! Que fenez-fous faire dans le Wyoming ?

			         
               – Nous sommes… reporters, improvisa Célia.

			         
               – Reborters ?

			         
               – Journalistes, si vous préférez. Notre journal, le Pendergast Morning News, nous envoie là-bas pour mener une enquête…

			         Von Luckner haussa un sourcil en accent circonflexe.

			         
               – Che ne connais pas ce chournal…

			         
               – C’est un petit tirage, très confidentiel, crut bon de préciser Sean.

			         Les activités de l’Agence devaient impérativement rester secrètes.

			         
               – Et cette enguête ? reprit le Prussien avec un léger sourire. Sur quel zujet porte-t-elle ?

			         
               – Un bon reporter doit savoir rester discret, assura Sean.

			         Un coup de sifflet strident déchira l’air, et le train s’arrêta à l’issue d’un long freinage accompagné du crissement du métal frottant contre le métal. Surpris, tous les passagers furent déportés vers l’avant. Célia perdit l’équilibre et tomba dans les bras tendus de von Luckner.

			         
               – Addention, chère enfant, gloussa ce dernier.

			         
               – Heu, merci, grogna la jeune fille en se dégageant.

			         Sean fit la grimace. Il n’aimait pas trop que d’autres hommes tournent autour de son amie.

			         
               – Que se passe-t-il ? lança la dame avec les enfants.

			         
               – J’exige des explications ! s’offusqua le monsieur d’un certain âge.

			         On n’entendait plus que le bruit de la chaudière au repos. Elle haletait de manière sourde, pareille à un gros animal.

			         Une porte s’ouvrit et un contrôleur vêtu de son gilet et de sa casquette réglementaires pénétra dans la voiture.

			         
               – Désolé, m’sieurs-dames, mais un incident technique indépendant de notre volonté nous oblige à stopper le convoi !

			         Les réactions ne se firent pas attendre.

			         
               – Hein ?

			         
               – Quoi ?

			         
               – Mais pourquoi ?

			         Le contrôleur se frotta le nez avant de répondre :

			         
               – Sabotage. Quelqu’un a écarté les rails durant la nuit, apparemment. Si notre conducteur n’avait pas été aussi vigilant, le train aurait pu dérailler. Et alors là, catastrophe assurée !

			         
               – Quand allons-nous repartir ? demanda Sean.

			         
               – Lorsque la voie sera réparée.

			         
               – Et ça peut prendre longtemps ?

			         
               – Plusieurs heures. Au minimum… Pour être franc, je crains qu’il vous faille passer la nuit dans le train, m’sieurs-dames… C’est la seconde fois que ce genre d’incident se produit en un mois !

			         Voilà qui n’arrangeait pas les affaires des trois agents. Von Luckner leur adressa un sourire énigmatique.

			         
               
               – Ch’ai peut-être une zolution…
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               Christophe Lambert publie des romans pour la jeunesse depuis plus de vingt ans. Il est également professeur de scénario et vit en banlieue parisienne avec ses deux filles et leur chat obèse (mais très beau). Il essaie d’écrire quand le chat ne s’écroule pas lourdement sur le clavier de son ordinateur...

         

      
   
      
		       
			         
               Du même auteur, chez Didier Jeunesse
            

		       

         

          

          

			      
            L’Agence Pendergast
         

			      Christophe Lambert

          

          

			      Des monstres menacent la ville ? Une solution : l’Agence Pendergast !

          

			      Au pied de la statue de la Liberté se cache une organisation secrète très spéciale, l’Agence Pendergast. Ses super agents ont pour mission d’intercepter les créatures paranormales qui arrivent à New York dans le flot des migrants. Entre Joe, l’Indien cogneur, et Célia, la liseuse de cartes, la bande de l’Agence cherche à s’agrandir. Pourquoi pas avec ce jeune voleur des rues, pris la main dans le sac ? Filou et intrépide, Sean Donovan est la nouvelle recrue de M. Pendergast.

          

          

			      Mais encore faut-il qu’il fasse ses preuves… Chaparder les porte-feuilles des New-Yorkais n’est rien à côté des épreuves qui l’attendent !
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               Découvrez les autres titres de la collection
 
                  « Mon Marque-Page + »
               
            

            

             

		       

         
			         
               Le Cœur en braille (version abrégée)
            

			         Pascal Ruter

             

			         Une histoire aussi savoureuse qu’un loukoum.

			         Une nouvelle version du grand classique de Pascal Ruter pour les plus jeunes lecteurs.
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               La mère de Marie a fait un aller-retour jusqu’à la cuisine.

			         – Vous faites de la musique, vous aussi, peut-être ? m’a demandé son père.

			         – Pas du tout, monsieur. J’ai jamais fait la différence entre une symphonie et un accident de voiture.

			         Marie est intervenue :

			         – Victor dit ça, mais en fait […] c’est un très bon mélomane qui sait parfaitement écouter et qui juge avec beaucoup de sensibilité.

			         J’ai rougi à mort. Au moins j’avais appris un mot. Jusque-là je croyais qu’un mélomane, c’était un grain de beauté. Rien que pour ça je n’avais pas perdu ma journée.

			         – Vous savez que notre fille, à la fin de l’année, va passer un concours pour entrer dans une école de musique très réputée ?

			         Marie a souri à son père et a planté ensuite ses yeux dans les miens, c’était comme une alliance dans le secret que nous partagions.

		       


      
   
      
		       
			         
               La Tente d’en face
            

			         Pascal Ruter

             

			         Le camping le plus rock’n’roll de France est à Arcachon : entre pirates, tente tordue et défis barrés, embarquez avec Titus et Bérénice !
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               La fille de la tente d’en face était en train de laver trois bols. 

			         Elle m’a souri, et moi j’ai souri aussi, et on est restés à sourire comme ça comme deux idiots.

            Je ne sais pas pourquoi, j’ai plié mon bras pour montrer mes muscles des bras, là où ça fait une boule. 

            Elle a eu l’air impressionnée.

            Ainsi encouragé, je lui ai demandé :

            – Tu t’appelles comment ?

            – Bérénice. Et toi ?

            – Titus.

            Elle m’a expliqué qu’elle venait ici, au camping, tous les ans.

            – Toujours au même emplacement. Mon père n’aime pas l’imprévu. Il préfère quand tout est organisé.

            Je n’ai pas osé avouer que je n’avais jamais vu la mer, sauf à la télé et au cinéma. Au lieu de ça, j’ai dit que je n’étais jamais venu dans cette région à cause du métier de mon père qui est acteur américain et j’ai ajouté :

            – D’habitude, on va à Miami Beach.

            – C’est marrant, a-t-elle dit, tu ne devineras jamais qui j’ai rencontré sur l’autoroute. Johnny.

            – Johnny Depp ?

            – Oui.

            Ses yeux se sont ouverts en grand, elle a laissé tomber sa bassine et ses bols.

            – Me dis pas que…

            J’ai fait oui de la tête très lentement en fermant les yeux.

            – C’est mon père. Je m’appelle Titus Depp.

		       


      
   
      
		       
			         
               Ali Blabla
            

			         Emmanuel Trédez

             

			         Au pays de Shéhérazade et d’Aladin, une aventure désopilante aux mille et une péripéties !

             

			         
               
                  [image: ]
               […] Farid lui annonça qu’il avait repéré une échoppe à proximité du Grand Bazar. Dès qu’Ali eut terminé son travail, ils y retournèrent ensemble.

			         – Ça alors, une échoppe troglodyte !

			         – Trop quoi ? demanda Farid. Trop humide peut-être ?

			         – Mais non, troglodyte : elle est creusée dans un rocher !

			         Humide ou pas, Ali tomba tout de suite sous le charme.

			         – J’y serai très bien. Je l’appellerai « La Caverne ». Ou plutôt « La Caverne d’Ali Baba » !

			         Cependant, Farid lui fit remarquer que dans le quartier, tout le monde l’appelait désormais Ali Blabla, à cause de son bagou.

			         – Blabla ? Je parle tant que ça, Farid ?

			         – Ce n’est pas moi qui le dis !

			         Ali baptisa donc l’échoppe La Caverne d’Ali Blabla.

		       

		
      
   
      
         
			         
               Le Pèse-claques
            

			         Mathilde Lossel

             

			         Imaginez une machine capable de révéler vos bêtises au grand 
jour… Pour Tabatha, il n’en est pas question ! Tous les moyens sont bons pour éviter son plus grand cauchemar : le Pèse-claques !

             

			         
               
                  [image: ]
               – Moi, M. Kam’lott, cria-t-il, j’ai fabriqué la machine… que voici !

			         Rouge d’excitation, il tendit les bras vers le mécanisme posé à côté de lui sur la scène. 

			         Quelques spectateurs applaudirent. Les autres retinrent leur souffle, impressionnés par le grand monsieur en costume.

			         – Cette machine, construite de mes propres pieds… euh… de mes propres mains… est capable de peser scien-ti-fi-que-ment les bêtises commises par vos enfants pendant la semaine !

			         Un murmure ébahi monta des gradins. Ce monsieur… Calotte… – ou était-ce 
Carotte ? – enfin, cet homme-là leur présentait une invention révolutionnaire ! M. Kam’lott poursuivit : 

			         – En fonction du poids des bêtises, la machine distribue aux garnements… 
c’est-à-dire aux… enfants… la juste punition scien-ti-fique qu’ils méritent ! En entendant le mot « punition », les parents s’enthousiasmèrent.

			
		       

      
   
      
		       
			         
               Hugo aime Jo(séphine)
            

			         Sophie Dieuaide

             

			         
               
                  [image: ]
               Pour Hugo, c’est simple : les filles, c’est nul. Il ne se prive d’ailleurs pas de le crier sur tous les toits. Mais lorsque Joséphine fait une entrée remarquée au collège, le voilà tout chamboulé. Aidé de Clarisse, grande sœur et love coach hors pair, Hugo va vite s’apercevoir que l’imprévisible lui est tombé dessus : il est amoureux ! Et comme dirait son copain Samuel : « Mon pote, c’est le début des embrouilles... »

            

             

			         Il n’y a pas de quoi paniquer. Je ne dois pas être le seul garçon au monde à être tombé amoureux. Même si c’est vrai que le mot tomber peut faire peur.

             

            
               [image: HugoAimeJo1]
            

             

			         Peut-être que oui, depuis que je suis amoureux, parfois, j’ai un peu dégringolé d’amour. Mais tous les autres jours, je me suis senti mieux. Je suis moins timide, j’ose faire des choses que je n’osais pas, je mets tous les matins du gel et je dis beaucoup moins de trucs débiles sur les filles (sauf certaines qui le méritent).

             

            Il paraît que les Chinois ne disent pas tomber amoureux, mais : ài shàng. Je traduis parce que tout le monde ne parle pas le chinois. Ài shàng, ça veut dire monter amoureux.

             

            
               [image: HugoAimeJo2]
            

             

            C’est ça ! Je suis amoureux comme un Chinois. Pourtant, moi, Hugo Sécadès, que je tombe amoureux ou que je ài shàng d’une fille, ce n’était pas gagné.
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